
en décembre d»mirr. annonce que tes marchés, 
étant encombré* de marchandises, supportent 
une forte dépréciation. Gela n'empêche pas les 
commerçants m i s i i t t . jfraagaia d'inonder les 
marchés de lev^aioénikKiL'cto émit conseiller 
aux Allemands;tf£0.iUÉMB VErport, de ne pas 
suivre cet exempte e t d e cherchisr; pour le mo
ment, l'écoulement -de leurs .produits dans 
d'autres régions. 

EXPORTATIONS S'AUMMGSE ENCmNK. D«B 
expositions de paostuits.destinés à l'exportation 
pour la Chineront au lieu successivement, pen
dant ces dernifsntcaaps, à Stett««.i,oseo.Magde<-
bourg. Halle et AltOna. L « produits• -expoeé» 
des manufactures allemandes ont été achetés 
en Chine par le consul allemand a Canton et 
réimportés en Allemagne,dans le but de montrer 
aux manufacturiersetexportateurs allemands la 
qualité de marchandises demandée sur les 
m a x h s g ahiawteei ia façonne les présenter. 

Un catalogue explicatif donne la nomen
clature des couleurs et des marques préférées 
par les Chinois et la manière d'emballer les 
textiles à> laquelle i ls attachent une grande im
portance. L'exposition comprend les tissus, les 
étoffes de coton, de laine, les flanelles, etc. 
Tounoes articles,de qualité inférieure,sont des
tinés à la classe pauvre, mais ce genre de com
merce paie fort bien. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Les faibles 
pressions océaniennes se rapprochent toujours do 
continent et une baisse de 6= , " a lieu vers Dan. 
kerque. L'aire de fortes pressions continue vers 
l'Est, elle s'étend de la Suisse au sud de la Russie. 

La températnre monte,excepté au nord-ouest de 
l'Europ'; la ligne isotherme de 10° passe an nord 
de l'Ecosse, celle de 15» au sud de la Suède. Ce ma
tin, le* extrêmes étaient de 5° à Bodo et de 25* à 
Cagliari. 

Ea France, le temps est tôt joors au beau arec 
température très élevée. Quelques orages sontpro-
bables. A Paris, le ciel est resté très beau hier, des 
cirons se montrent ce matin. 

Température. — Le i h s f u s a s i i i i oentsfrede «a 
l'ingénieur Quealin, 1, ras de la Bonne, s Paris, asaranali 
aujourd'hui s 

A 7 h. du matin 16* .'. au-dswna di a*ra>. 
- 11 h. — «5» /. — 
— 1 h. — 26» 5/. — 

H a n t a » aaroaaetrloM : 762 • ] • . 

buées à de longs intervalles et dont on ne 
fait pas toujours sauter la bande. 

Ces explication* suffisent, croyons-nous, 
pour donner une idée complète de notre 
projet.. 

M. . Emile >-Nys, courtier en laines, à 
Roubaix, aura la direction du Bi BEAU DKS 
ANNONCES IMHJSTRIKLLES ; il se présentera 
che% les industriels et négociants, qui en 
feront la demande au > JOURNAL DK ROUBAIX. 

FI Quand il y aura des offres sérieuses d'a
chat ou de vente, 31. Nys en donnera immé
diatement connaissance ou se rendra lui-
même chez le souscripteur de l'annonce, 
avec la personne qui fait l'offre. 

Le premier tableau est publié aujourd'hui. 

nota parviennent.an sujet des scènes scandaleuses 
dont ce quartier est fréquemment le théâtre. 

Nous signalons le fait à l'attention de qui de 
droit. 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Paru, 
5 juin. — La pression barométrique est de 
760 à Brest, Biarritz ; 766 à Nancy, Nioe. De for-
tes pressions marchent vers le centre de l'Autri
che. — Le baromètre baisse de 5 » ( • à Duolterv 
que, de 4 à Mullagmhore, de S à Bre»t; hausse de 
1 •"[" à Nioe. — Temps probable : vent des régions 
sud, ciel beau. — Température chaude. 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

Depuis longtemps,on demande au JOURNAL 
DE ROI'BAI.X. de publier un tableau d'annonces 
exclusivement consacré à la vente ou à 
l'achat de machines et de matières premiè
res d'occasion. 

Nous inaugurons aujourd'hui, à notre qua
trième page, ce nouveau système de pu
blicité. 

Beaucoup d industriels et de négociants 
ont, dans leurs magasins ou dans leurs 
ateliers, des machines , des outils, des 
ustensiles, des matières premières sans 
emploi. Ils désireraient les vendre, mais ils 
n'ont guère le temps ni la volonté daller 
chercher l'acheteur ; ils reculent souvent 
devant les frais d annonces, et ce matériel et 
ces matières premières restent sans emploi. 

Il en est de même, quand les industriels 
et les négociants désirent acheter,d'occasion, 
un machine ou une sorte quelconque de 
matières. 

L E BUB.KAU DES ANNONCES INDUSTRIELLES du 

JOURNAL DE ROUBAIX se char géra,désormais, de 
faire GRA TU1TEMENT lu publicité néces
saire dans le JOURNAL DE ROUBAIX, et quand 
cela sera utile, dans les autres journaux du 
département qui dépendent de notre Société, 
Des numéros seront envoyés dans toutes les 
villes de fabrique. 

Ces annonces paraîtront dans un cadre 
spécial. Au besoin, notre bureau des annon
ces industrielles enverra, lui-même, les ven
deurs ou les acheteurs aux personnes inté
ressées. 

Et cela gratuitement, sans (rais d'aucune 
sorte pour le client, si la vente ou l'achat 
n'a pas lieu. 

Si l'annonce réussit, si la vente se fait, 
une commission sera perçue par le bureau 
des annonces industrielles. Cette commission 
sera généralement de 5 0/0; mais elle pourra 
être réduite, pour les affaires importantes. 

La publicité, faite chaque jour, dans des 
journaux très répandus, qui passent entre 
toutes les mains, présente des avantages 
autrement considérables que celle tentée 
quelquefois au moyen de circulaires distri-

FEU1LLETON DU 6 JUIN — (N" 56). 

On commence à parler, en ville, d'une affaire 
de moeurs qui aurait été découverte à Roubaix. 

Nous connaissions, depuis plusieurs jours, cette, 
affaire qui est de la plus haute gravité : on nons 
avait demandé de garder le silence,pour la moment, 
afin de ne pas entraver la marche de la justice. En 
effet, l'instruction est loin d'être terminée : cinq 
personnes sont arrêtées, et plusieurs autres ne tar
deront pas à l'être. 

Nous ne pouvons nous étendre davantage au 
jourd'hni. Il nous suffira de dire qu'il s'agit d'à-
vortements et qu'on grand nombre de malheureu
ses sont compromises dans catte triste affaire, sur 
laquelle on donne des détails absolument révol
tants. 

La prircipale coupable, la misérable qui initiait 
ies autres inculpées à des manoeuvres abominable?, 
est entre les mains de la justice; elle habitait bou
levard de Pana. La police la surveillait depuis 
quelque temps. 

Adjudicat ion. — Mardi, il a été procédé, dans 
l'nnedes salles de l'Hôtel-de-Ville,à l'adjudioatien, 
au rabais, des travaux de construction d'un préau 
couvert à l'Institut Sèvigné. Voici les résultats : 

Devis, 6,939 fr. 06. MM. Vronae frères, ont of-
f rt un rabais de 10 0|0 ; MM. Decraene et Dumar-
lier, 11 0|0; M. Jean Dubois, 1I0|0;M. J.-B. Josson. 
12 0|0; M. J.-Degraeve, 16 0|0. Ce dernier a été 
déclaré adjudicataire. 

Eco le de natation. — On vient d'afficher en 
ville l'avis suivant : 

« Le maire de la ville de Roubaix, a l'honneur 
d'informer ses concitoyens, que l'Ecole de nata
tion sera ouverte à partir du dimanche 7 juin 
courant. 

» P. DKSTOMBIS, adjoint ». 

L'ouverture de l'école de natation était impa
tiemment attendue du public. Avec la chaleur tro
picale dont nous jouissons depuis quelques jours, 
cette mesure est un véritable bienfait. Nous avions 
r-jça, à ce sojat, la lettre suivante : 

• Monsieur le rédacteur en chef, 
> Nous-voici revenus aux beaux jours, le soleil 

» darde et vous pénétre de ses rayons brûlants : 
> Ne croyez-vous pas que c'est le moment d'ouvrir 
* l'école de natation ? Déjà l'école de Lille est ou-
> verte ; à Paris, les nageurs s'en donnent a cœur 
• joie, depuis le 20 mai. Les baigneurs roubaisiens 
» voudraient bien en faire autant. 

> Nous avons réclamé,l'année passée,au sujet de 
» la fermeture prématurée de l'établissement; au-
> jourd'hui, nous prions l'administration muaici-
> pale de ne pas nous priver plus longtemps de 
> notre exercice préféré. 

» Un croupe de baigneurs. » 
L'administration muoicipalenepouvait manquer 

d* faire droit à une demanda aussi légitime. 
Jeudi, o'était la première communion dans 

tontes les paroisses de la ville. Cette touchante 
cérémonie a été favorisée par un temps merveil
leux. 

Le nombre des communiants était très nombreux: 
c'était un beau spectacle de voir tous ces enfants, 
pleins de recueillement et de modestie, se presser 
sur les marches saintes, en présence de leurs pa
rents émus et attendris. La première communion, 
n'est-ce pas le souvenir le plus doux qui éclaire 
la vie 1 

Une bonne œ u v r e . — Nous avons annoncé der
nièrement qu'une soirée devait avoir lieu le di
manche 31 mai à la Descente des Choristes, rua de 
Lille, pour soulagerons infortune digne d'intérêt. 
Cette soirée a eu un vif succès,qu'elle méritait lar
gement. 

Au début, les Amis de la Gaifè, société dirigée 
par M. M. Eugène Cornil, ont interprété un choeur 
intitulé les « Gais Buveurs* etquo le public a beau
coup apprécié et applandi. Plusieurs artistes ont 
chanté divers morceaux de très bon goût, qui 
leur ont valu dt fréquents rappels. En un mot, 
très jolie soirée, dont le bénéficiaire ne peut que 
se louer. Une somme de 159 fr. lai a été remisa 
lundi. Nons en félicitons les promoteurs de cette 
œuvre charitable. 

Voici les numéros gagnants de la tombola tirée 
à la fia de la soirée : 

657 — 1759 — 2732 — 2147 — 653 — 2109 — 2 4 8 3 -
358» — 2578 — 2508 — 3421 — 1121 — 2687 — 1573 — 
744 — 8348 — 2713 - 646 - 2»28 — 1087 — 128 —«08 
— 1450 — 2562 — 1628. 

Les lots non réclamés le 1er juillet resteront ac
quis à l'œuvre. 

Le Choral Nadaud se dispose à prendra part 
au festival de La Baseée, qui aura lieu le diman
che 21 juin. 

Il interprétera à cette occasion nn chœur de M. 
Victor Delannoy : les Chasseurs égarés. 

Le-i membres honoraires qui désireraient se 
joindre à laSooiété sont priés de vouloir bien s'a
dresser pour tous renseignements à M. Emile Des-
barbienx, secrétaire, rue du Cbemin-de-Fer, 23. 

U n coup de balai, s. v . p. — Il y a quelques 
mois, nous félicitions la police de ce qu'elle exer
çait, le soir, une surveillance active dans les rues 
de la Oare et du Chemin-de Ker. 

Cette surveillance se serait-elle ralentie t 
En tout cas, aujourd'hui, ces rues ont autant 

besoin d'être surveillée-' qu'autrefois : un bon coup 
de balai serait nécessaire. De nombreuses plaintes 

Accidents . — Dan* notre numéro du 1er juin, 
nous avons relaté nn accident survenu à une petite 
fille de neuf ans, Marie Lauwers. On nous fait ob
server que cette enfant ne jouait pas dans la cour 
de l'école officielle de la rue des Anges, mais que, 
sortant-de eelle de la rue de la Chaussée, elle est 
naontée sur la ports extérieure de la première et a 
vioienMMnt agité-la sonnette. Ayant' perdu l'équi
libre, elle est tombée à la renversa, et, comme elle 
portait au doigt un anneau en cuivre qui resta at
taché à lu grille,elle eut l'annulaire complètement 
broyé. Telle est ta façon exacte dont se sont pas
sés les faits. 

— Un jeune homme de 17 ans, Jules Lallemant, 
ouvrier du peigeage Alfred Motte et O , a »u le 
bras droit pris dans une carde. Il a des plaies fort 
graves à la main et à l'avant-bras. Le médecin a 
prescrit son admission immédiate à l'Hôtel-Dieu. 

— On a conduit à l'hôpital un petit garçon de 
nenf ans, Théophile Pensard, qui s'est fracturé la 
jambe en jouant avec l'un de ses camarades, rue 
Saint-Antoine. 

U n e perquisition,faite an domicile de Duprez, 
dont nous avons annoncé hier l'arrestation, pour 
vol de ouirs an préjudice de son patron, M. Poulet, 
a amené la découverte de nombreuses oourroies, 
de brides, etc., le tout valant environ 30 francs. 

Duprez volait donc M. Poulet depuis un certain 
temps. 

Vendredi matin, vers deux heures, onata 
essayé, pour la deuxième fois, de dévalisef lo 
poulailler de M. M..., demeurant près du pont du 
Beau-Chêne; la première fois, on avait volé 6 pou
les, mais, aujourd'hui, nn chien de garde ayant 
donné l'éveil, le propriétaire ouvrit sa fenêtre, et 
le voleur s'enfuit précipitamment; il était vêtu 
d'une blouse bleue, d'une casquette noire et d'un 
pantalon couleur sombre. 

Le commissaire de police a ouvert une enquête. 

Concours colombophile . — Ua concours sur 
Chantilly, organisé par la Fédération colombo
phile routamenne, a en lien le 25 mai, an siège de 
la société le Franc-Voyageur, établie chez M. 0. 
Nérinck, oabaretier au faubourg de Roubaix, che
min de la Maquellerie. Voici les résultats de ce 
concours = 

891 pigaans. Làcher.à 6 heures, par M. Léman, 
convoyeur. 

1er prix, J. Duthoit, 8 h. 21, P.—2e. Prouvost. 8 h. 21 
l i2 , P P . — 3e, H . Clément.S h. 22, PPP — le.E. Catel, 8 
h. 22. PP. — 5«, Blauœtirt, 8 h. 22 II?, PP.— Sa, Des-
planques, 8 h. 22 3|4, P P . - 7e, Duflot, 8 h. 23, PP. — 
Se, H. Homard, 8 h. 23 l|4, PP. — 9e, H. Clément, 8 h. 
23 l i i , P P . — 10e, F. Hazabroucq. 8 h. 23 Ii2, PP. — 
l i e , id., 8 h. 23 Ii2, P .— 12e, Yerniei, 8 h. 23 3f4, PP. 
— 13e, Hollemart. 8 h 24, P.— 14e. Duflot, 8 h, 24.PP. 
—15a, O. Catel,* h. 24, P P P — l é s , Charlet,8 h. 24 l i t .— 
17e, Mathon, H h. 24 1[2, P P P . - I S a . H.Leolarcq. 8 h. 24 
l i2 . P.— 19e, Duflot, H h 24 3|4 P P . - 2 0 e , H . Clément, 
8 h. 2 , PP.— 21e, A. Durât, S b. 25, PP. — 22e, i d . , 
8 h. 25, PP 23e, Duflot. 8 h. 25 PPP.—24e, Duthoit. 
8 h 26, P P P — 25e, L. Renard, 8 h. 25, PPP. — 2Ce, 
Foulon, 8 H. 26 U», P.— 27e A. Senneville, 8 h . 25 t\i, 
P.— 28e, A. Vanaase. 8 h. 25 Ij4, PPP.— 29e Id., • h. 
25 l j l , PPP. — 30e E D'Halluin, 8 h 25 1 ( 4 , P P . - U a 
E. Catteau, 8 h. 25 Ift, PP — 32a Lepera, 8 h. 25 1(2 
PP. — 33e Coulombier, ( h. 25 1 ]3 P. — 31e F . Lepera, 
8. b. 25 3[4 PP. — 85e, Riehomme, * h. 25 3]4 F. — 
26e G. Sadon, 8 h. 25 3]4 P.— 37e Vaaeese, 8 h. 25 3)4 
P . — 38e A. Baleaen, 8 h. 25 8r4 PPP. — «9e Lefebvre, 8 
k. 26 PP.— 40e, H. Henno, 8 b. 26 PP — 41e A. Bal
eaen, 8 b. 26 l i t PP — 42e H Bernard, 8 h. 26 lt4 PP. 
— 43e C. Thamiry, 8 h . 26 M P P . - 4 i e A Maton, 8 h . 
26 1T2 P.— 45e H. Daneette, 8 h. 8 Ii2 PP. — 46a Dé-
aaut, 8 b. 2» l i t . PP.— 47e Id. , 8 h, 26 1]2 P.— 48s De-
leoluae, 8 b. 26 3 ; ! P .— 49e Dupuy, 8 h. 26 3|4 P. — 50e 
E. D'Halluin, 8 b . 26 Si4 PP. — 51a Bsnthus, 8 b, 26 
3]4 PP - 62e, Vemier, 8 h. 26 3i4 PP. - 5 e H. Clé
ment, 8 h 27 PP.— 54e Vandebondrie, 8 b . 27. — 56e 
Gujlmain, 8 h 27 PP. — 66e Id., 8 h. 27 P . — 57e Dela-
porte. 8 h . 27 — 5Se J. Duthsit , 8 h. 27 PP. — 59e L. 
Ringeral. 8 h. 27 P.— 60e L. Dubellois, 8 h. 27 PP. — 
61eC, Macbu. 8 h. 27 P P . — 62e C. Daaeette, 8 h . 27 
3i4 P . — 6 B M. Delya, 8 h. 27 1 j4.— 64e Leclercq, K h. 
27 ll4 P. — 63a C. Florin, 8 h. 27 l i é P. — 6«e, Ver
rier, 8 b . 27 l|4 P . - 67e D'Haï, 8 b . 27 1[4 P . - 68e M. 
Farvacque, 8 h. 27 l i t P — 69e Mortier, 8 27 l i t PP. — 
70e Ù. Joye, 8 h. 2? 1[2 P . — 71e J . Niifle, 8 h. 27 1[2 
P . — 72e l d . , 8 h. 27 li2. — 73e Briet, 8 h. 27 3i4. — 
7-le E Catteau. 8 h. 27 3[4. — 75e Hollemart, 8 b. 27 
3[4 — 76e Déaaut, 8 h. 27 3|4. — 77e H. Delannoy, 8 
h. 28.— 78e Duflot, 8 h. 2<».— 79e J. Duthoit , 8 h. 28.— 
80e D'Hondt. » h. 28.— 81e Leoleroq. 8 h. 24 If*— 82e 
Dalécluw, H h. 2S 1 [ 4 — (Sa C. Danaette, 8 h. 28 l i t , — 
84e I Volcke, 8 b. 28 1]4. - >5e E . Catteau, 8 b . 28 1]4. 
— !-6e Robert, 8 h. ?« l i t . — S7e F . Piorard, 8 h. i 8 
l i t .— 8-e Ramon, 8 h. 28 l i t . —89e O. Sit, 8 h. 28 l i 4 . 
90e O. Tilleul, 8 h. 23 1{4. 

Dimanche 7 juin, concours sur Paris à la Se* 
ciété la Couronne d'Or, rue des Longues-Haies, 
8 J. Mise en panier le samedi 6 de 2 à 6 heures, 
100 fr. prix d'honneur. 

Wattre los .— La Société philharmonique de M. 
Lézy-Salembier, dirigée par M. Paul Fournisr, se 
dispose à prendre part au festival international 
d'Anvers, le 15 août prochain. 

Les membres honoraires qui désireraient se 
joindre à la Société, sont priés de vouloir bien s'A
dresser,pour tous renseignements, au secrétaire de 
la société, M.Jean-Louis Plouvier. 

Q u e Taire , q u a n d e n s o u f f r e d e l a m i 
g r a i n e ? — La migraine vient le plus souvent 
d'un mauvais état de l'estomac et d'un trouble 
dans la circulation du sang ; très souvent aussi 
elle est liée à des affections rhumatismales et né
vralgiques. Dans ces cas, les Pilules Suisses, en dé
gageant les intestins, stimulant les reins et acti
vant les sécrétions urinaires, sont na remède sûr 
dont l'efficacité rapide a souvent étonné les ma
lades. 10935 

TOURCOING 
Ascens ion aérostat ique. — La Société aéros

tatique des Vingt, de Tourcoing, organise, pour 
dimanche, une ascension aérostatique, à laquelle 
prendront part plusieurs membres de la Société. 
Cette fête sera donnée dans les jardins dn Pré Ca
talan ; elle ne manquera pas d'attirer un nom
breux public. Nous souhaitons un temps superbe 
aux vaillants organisateurs. 

Tourcoing la Mvmque munterpeUe de Mou veaux 
et la Société chorale du Blanc-Seau : 

Prix du cachet. 50 centimes participant au tirage de U 
tombol». _ i w l o t i 1 0 8 f r _ ^ ,££. . _ j . -»fo fr_ _ 
4e, XO fr. 

Linselles. — Un cheval attelé à une voiture 1 
*»»» r t , n »f* » M. Tiberghien, marchand de ;iatt, 
s est emporte, après avoir mis en pièoes ses har
nais, et a renversé une femme de 74 ans, Mil* 
Jiayard, rentière. La malheureuse est «liée se je
ter la tête contre le trottoir et s'est fracassé le 
çrane. Elle a expiré aa milieu des souffranoes 
les plus cruelles. 

MaToq-en-Barceul. - Le garde-ebampètre de 
cette commune a remis, mercredi, entre les mains 
de la gendarmerie de Tourcoing, un jeune vau
rien, inculpé de vel de liqueurs chez M. Vanvvese-
mael oabaretier. Voie! dans quelles circonstances 
le vol a été découvert : Le voleur sortait tnndi 
dernier, dans les premières heures du jour, avec 
le produit de son vol, du cabaret Vanwesemael, 
quand il fit un faux pas et laissa tomber an des 
litres qu'il emportait ; le bruit de oette chute 
éveilla l'attention d'un boulanger, qui se trouvait 
dans sa boutique et lui permit de reconnaître le 
voleur, qui, confronté à nouveau, fut reconnu 
pour le oeupable. 

Bondues . — Dimanche prochain, 7 juin, dans 
le parc de M. Devemy, grand concert organisé 
par la Musique municipale, avec le bienveillant 
concours de la Fanfare des sapeurs-pompiers de 

U L l i K 
Nouveaux impôts . — On nous télégraphie de 

Paris, i juin : • Aujourd'hui, au début de la séance 
de la Chambre, M. Esnanlt, au nom de la commis
sion d'intérêt leoal, a déposé ua rapport sur nn 
S rejet de loi tendant à autoriser le département 

u Nord à s'imposer extraerdinairement, pour les 
dépenses de l'enseignement primaire et de l'ins
truction publique. 

» Le rapport conclut favorablement. » 

L e .rétablissement des processions. — Un 
premier dépôt de 196 feuilles de pétition pour le 
rétablis sèment des processions ' comprenant 3079 
vient d'être effectué entre les mains de M. le maire 
de Lille. 

Régates de Li l le . — Les engagements ont été 
clos hier soir. Les sociétés qui se disposent à se 
disputer les différents prix, sont ; La Société 
Royale Nautique anversoise ; l'Union Nautique et 
le Royal-Sport Nautique de Brurelles ; la K-union 
Nautique de Vilvorde : le Clnb Nautique de Gand ; 
le Club Nautique *•* de Roubaix ; l'Emulation 
Nautiquede Boulogne-sur-Mer ; le Sport-Nautique 
de Douai ; l'Union Nautique de Calais ; le Club des 
Régates duokerquoises ; le Cercle de l'Aviron de 
Roubaix ; l'Union Nautique de Cambrai -, l'Union 
Nautique de Valenciennes ; le Stac-Club Nautique 
de Lille ; le Sport-Nautique, le Rowing-Club et le 
Sporting-Club de Lille. 

E x a m e n s . — Jeudi matin, ont commencé, à la 
Préfecture, les examens pour l'admissibilité aux 
bourses des lycées et collèges. Le nombre des pos
tulants est de 130. 

Voici les noms des candidats admis aux épreuves 
orales qui commenceront oe matin à huit heures : 

Enseignement classique. — 1rs série : MM. 
Cambay, Clane, Clenquet, Delerue, Daiefosse, Fer-
nand Dubois, Dupuich, Gérard,Lallement, Lermon, 
Marlier, Henri Pollet, Roug?, Rousseau, Vachelle. 
— 2e série : MM. Defrance, Defretia, Delerae, 
Florin, Gayet, Girard, Héliot, Lemonnier, Van 
Oertenrych. — 3* série : MM. Bas, Dilign -, Des-
rumaux, Gos.-e, Harbonnier, Har^man, Jacques. 
— i8 série -. MM. Paul M-irat, Mony, Pollet, Aug. 
Wagon. —5e série : M. Deloambre. — 6e série : 
MM. Majorehini, Manet, Charles Tafftn. — 8e 
s'Tie : M. Chantiaine. — Mathématiques prépara
toires : MM. Cromb3_, George-* Fiévet. 

Ense.gnement spécil.— Ire série : MM.Catteau, 
Chamberlin, Comtois, Cousin, Degrave, Dalcam-
bre, Dévalez, Dupont, Flamant, Forest, Frelier, 
Grimonprez, Hautekeete, H. Jacques, Landas, 
Ernest Lefebvre, Lepoutre, Charles Leroy, M rin, 
Millécamps, Mercier, Sauvage, Stock., Télesphore 
Taisnes, Vergin, Walare, Walrawe, Wartelle, 
Werqa<n. —Se série : MM. Barlier, Duriez, Aida-
mer Haimez, Jules Leclercq, Poulain, Salinon,Tri-
casse, Villain. — 3e série : M. Saintex. - - 4 e série: 
M. Droet. — 6a série : M. Herlemont. 

Trihimal civil de Lille 
Audience du jeudi 4 juin 1885. 

Uns affaire fort intéressante est appelée k l'audience 
de co jour. 

L'administration des Hospices a réclamé d'un certain 
nombre d'industriels les frais de aéjour, dans les hôpitaux 
des ouvriers blessés dans leurs usines. 

Les industriels refusent de payer. De la l'action que 
leur intonte l'administration hospitalière. Cette question 
eat des plus complexes. Il s'agit de déterminer si les hô
pitaux civils sont tenus de recevoir indistinctement tous 
les blcBsés, de les tenir jusqu'à parfaite guériaon, du mo
ment que l'insufiaaace de leurs ressources est établie, si 
l'accident dont ils ont été victimes provient de leur im
prudence, e tc . 

Le ministère public prendra ses conclusions jeudi pro
chain. 

COUR D ' A » DU NORD 
Audience du jeudi A juin 

Ministère public : M. de SAVTGNOX, avocat-général 

AFFAIRE PÉTOUX, DE ROUBAIX 
D é p o s i t i o n d e s t é m o i n s 

M. le président, «'adressant à Pétoux, lui dit : 
Accusé, levez vous. — Comment vous nommez 

vous < 
Pétoux répond distinctement.- • Pétoux Lonis ». 
D. — Quel âge avez-vous f 
R. — Vingt-trois ans. 
D. — Où habitez vous P 
R. — A Roubaix. 
D. — Quel est votre profession 1 
R. — Tisserand. 
M. le président procède ensuite à l'audition des 

témoins sans avoir fait subir d'interrogatoire à 
l'accusé. Il questionnera celui-ci au fur et a me
sure des dépositions. 

1er témoin 
M. Henri Lefebvre, âgé de 02 ans, docteur en 

médecine, à Roubaix. — « Le U février dernier, 

l'ai éte mandé pour donner mes soins aux deux 
douaniers Darras et Vandenbcê», qui avaient été 
blessés la nuit précédente. Le premier avait des 
plaies nombrenses à la tète et à la main gauche, 
dont le tfitt. doigt avait été presque complètement 
coupé. Il ne tenait plus que par la peau. Darras a 
été malade pendant trois mois. Aujourd'hui, il est 
paraly.-é de la main gauche. Il ne pourra prus 
s'en servir. , 

> Vandanboôt avait des contusions à la tête et 
sur différantes parties dn corps, mais moins -gra
ves. C'est comme médecin des douanes que j'ai été 
appelé à soigner l i t deux blessés >. 

2e lèmotn 
. M. Jean Darras, 87 ans, préposé des douanes, à 
Wattrelos. — Ce témoin, encore souffrant, s'ex
prime faiblement. On a beaucoup de peine à sui
vre sa déposition : 

< Dans la- nait du 10 au U février, j'étais de 
serv'fj • la plaine Bégbin, à Wattrelos. J'ai va 
arriver deux f. udenrs chargés chacun d'un sac; ja 
me suis approché d'eux pour les arrêt T ; le douanier 
Vandeoboes m'accompagnait. Au moment où j'al
lais mettre la main sur le nommé Pétoux, celui-ci 
m'a donné un coup de sabre qui m'a fortement en
tamé l'épaule gauche. J'ai riposté par un coup de 
bâton. 

> Pétoux a continué i me frapper avec son sa
bre. Ja l'ai terrassé trois fois, et l'ai maintenu avec 
mes mains et mes dents, jusqu'à l'arrivée de deux 
autres douaniers. > 

Q u e s t i o n s ù l ' a c c u s é 
M. le président. — Accusé, vous entendez ? 
Péteux (avec beaucoup d'aplomb et de présence 

d'esprit). — Le témein se trompe en d'sant que 
j'ai frappé le premier. Darras m'a d'abord donné 
un coup de bâten qui m'a défoncé la tète. J'ai ri
posté et me suis défendu le m<eux que j'ai pu. 

D. — Je ne vois pas du tout que vous ayez la 
tète défoncée, ni au physique, ni au moral i Ironi
quement) Et, soit dit entre parenthèses, vous veus 
exprimez même avec une élégance et une lucidité 
d'esprit qu'on a pas l'habitude de trouver sur oe 
banc. 

R. (avec fermeté et en scandant chaque mot). — 
Je maintiens que j'ai eu la tête défoncée par un 
coup de bâton. Une fois en prison, j'ai voulu le 
faire constater par un médecin, mais on n'a pas 
fait droit à ma demande. 

D.— Le témoin soutient avoir été d'abord frappé, 
l'accusé dit le contraire. MM. les jurés apprécie
ront. 

Accusé, pourquoi vous étiez-vous armé d'un 
sabre 1 

R.— Pour me défendre contre les chiens que les 
douaniers ont l'habitude de lancer après les frau
deurs. 

M. le président fait apporter le sabre pour le 
montrer aux jurés. C'est une vieille baïonnette tor
due. 

D.— Qui vous a procuré cette arme ? 
R Je l'ai achetée, il y a deux ans, à la Braderie 

de Lille. 
D.— Pourquoi faisiez-vous la fraude 1 
R.— 11 y avait cinq semaines que j'étais sans 

travail ; il fallait bien vivre. 
D.— Ce n'était pas une raison pour tuer à moitié 

le douanier Darras 1 
R.— Je n'r vais pas l'intention de frapper les 

douaniers ; je rc.7r.stte infiniment d'avoir mis l'un 
d'eux en cet état 

Pétoux parle toujours sans la moindre hésita
tion, et semble s'attacher à bien s'exprimer. 

Avant que le témoin Darras ne se retire, M- le 
président lui dit : < Vous vous êtes courageusement 
conduit M. Darra» ; aussi, méritez-vous la récom
pense el les éloges que vous avez reçus. Recevez 
aussi mas plus ehalanronsea félicitations. * 

M. Darras, que sa déposition semble avoir beau
coup fatigué, va, en chancelant, s'asseoir sur un 
des bancs réservé) au public. 

3e témoin 
M. Louis Vandenbeës, 41 ans. préposé des doua

nes, confirme lu déposition du précédent témoin. 
Pendant que U.irias était aux prises avec Pétoux, 
Vandenboë tentait d'arrêter Demeirsleir. Celui-ci 
lui a donné sur la tête un coup de bâtoa qui lui 
fait perdre connaissance. Heureusement, deux au
tres douaniers sont alors survenus et sont parve
nus à garrotter les fraudeurs. 

N o u v e l l e s q u e s t i o n s A l ' a c e u s é 
M. le présidant. — Que faisiez-vous Pétoux, 

avant d'être fraudeur 1 
Pétoux. — J'étais tisserand. 
M. le président. — Vous n'avez jamais été très 

doux.Vous avez subi plusieurs condamnations pour 
rébellion envers des agents. La police donne sur 
veus de aistes renseignements. Elle vous signale 
comme un jaune homme sournois, colère, comme 
un anarchiste fougueux,comme ne iedividucapable 
de tout.Vuus étiez considéré, à R)ubaix,comme un 
meneur révolut' mnaire et un péroreur de clctbs. 

Pétoux. —Je m'étonr.e que la police de Roubaix 
ait donn" sur moi de parai1» renseignamen' ;car, 
un moment avant d'avoir été arrè' : , M. le corr-
missaire central à qui j'ai été demander de l'ou
vrage, m'a traité avec égard et m'a dit qu'il s'oc
cuperait de moi. 

M. le président. — En ma qualité de président 
des assise».j'ai reçu communication des lettres que 
vous avez écrites à votre famille étant à la pri
son de Douai. L'une de oes lettre?, adressée à votre 
frère, actuellement militaire, ne montre pas pré
cisément que vous étiez animé de sentiments paci
fiques. 

— Sur la demande de M. le président, M. l'avo
cat général donne lecture de cette lettre. Pétoux, 
s'y exprime dans un style ampoulé et prétentieux. 
U parle des revendic . ons sociales, dit qu'au 
commencement du s'ècle prochain, il va es pro
duire un grand cataclysme, et adjure son frère 
d'embrasser ses idées révolutionnaires. U termine 
en déclarant que l'infamie qui s'attache à nn con
damné est un préjugé, et que, pour lui, soit qu'on 
l'envoie en réclusion, soit qu'on le mette aux tra
vaux forcés, il s'estimera aussi honorable que 
lorsqu'il était en liberté. 

La lecture de cette lettre produit une grande 
impression sur le jury. 

4e, 5e, ôe et 7e témoins 
M. Paul Delahaye 38 ans, préposé des douanes 

à Wattrelos. — Il a porté secours à Darras et à 
Vandenbcês et les a aidés à arrêter les fraudeuis. 

M. Jean Dumont, 33 ans, préposé des doua
nes à Wattrelos. — Il a, avec Delahaye, porté se
cours à Darras et à Vandenboë». 

M. Désiré Leroy, 48 ans, brigadier des douanes 
à Wattrelos —Il y a neuf mots, j'ai arrêta Pé
toux, avec une charge de journaux révolution
naires. 

M. Joseph Gélatin, 43 ans, lieutenant de 'doua
nes à Wattrelos. — Pétoux m'a déclaré que le sa
bre lui avait été donné par Demeirelelr. 

I n c i d e n t 

A ce moment, une femme en deuil erie du haut 
de la tribune des dames : 

f Monsieur le président, voulez-vous me don
ner la pavois? • ( Mouvement de curiosité). 

M. le président.— Qui done parle à la tribune 
des dames t 

R. — C'est moi, la femme Demeireleir (hilarité, 
générale). 

M. le président — Huissier, mettez immédiate
ment cette femme à la porte. 

La femme Demeireleir sort. 
8e témoin 

M. Castiaux, docteur, médecin-légiste, à Lille. 
Il a visité le blessé Darras, sur lequel il a constaté 
de nombreuses et profondes blessures. 

Voici quelles ont été les conclusions de M. Cas
tiaux après l'examen : 

a 1- Le nommé Darras porte sur la têts, l'épaule 
droite et les deux mains, de nombreuses plaies 
produites par un instrument à tranchant bien af
filé; 

> 2* Les plaies ont dû donner lieu à un écoule
ment de sang considérable ; 

a 3- Les plaies de la tète guériront assez rapi
dement s'il ne survient toutefois aucune compli
cation et en supposant que les parties molles aient 
été seules atteintes; 

» 4* La plaie de la paume de la main gauche est 
de beaucoup la plus grave, car. en outre la perte 
du petit doigi.si les tendons réfléchisseurs sont réel
lement conj ta, comme nous le supposons, la main 
ne rendra plus aucun service. 

» 5° 11 est très probable qae Darras s'est fait lui-
même cette large plaie, ainsi que quelques autres, 
en saisissant à pleine main l'arme de son agres
seur. 

Les dépositions des témoins sont terminées. 
R é q u i s i t o i r e 

M.l'avocat-général déclare, en commençant,qu'il 
seea bref, la culpabilité étant évidente. 

« Pétoux, dit-il, prétend qu'il n'a voulu frapper 
que le chien ; mais la preuve que Pétoux ne dit 
pa» la vérité, c'est qu'."3 lieu de tner l'animal, il a 
frappé avec acharnement le douanier Darras. 

• L'arme dent s'est servi l'accusé, avait été 
soigneusement effilée. 

» La violence et la fréquence des coups portés 
prouvent que Pétoux voulait tuer Darras, pour 
supprimer un témoin gênant, et ce qui augmente 
la gravité de cette tentative de meurtre, c'est 
qu'elle a été commise contre un douanier dans 
l'exercice de ses fonctions. 

> Je vous demnade"ai margeurs les jurés, de 
refuser à l'accuré le bénéfoe dei circonstances at
ténuantes, car il ne le mérite pas. Les faits sont 
de la plus binte importance; c'est aux travaux 
forcés a temps que c'ait être condamné Pétoux. 

» La police nocs représente Pétoux comme un 
homme dangereux. Vous ne sanriez donc être trop 
sévère pour lui. » 

P l a i d o i r i e d e M* D u h e m 
M* Dubem, an jeune avocat plein d'avenir, pré

sente habilement la défense de Pétoux. 
a On a été chercher tout ce qu'on a pu contre 

mon client, dit-il. 
• On a été jusqu'à vouloir découvrir ses opi

nions politiques. 
» On a représenté Pétoux comme un dangereux 

anarchiste. 
• Mais Pétoux n'est pas undeces révolutionnaires 

qui veulent mettre tout à feu et à sang. Il veut 
seulement la liberté peur tous, et à chacun sa 
part de responsabilité. 

> Pétoux est un fourvoyé, il a voulu s'in~traire; 
il s'est mal guidé dans ses lectures. 

s C'est d'ailleurs un garçon franc et loyal, qui 
éprouve les plus vifs regrets d'avoir blessé si 
gravement le douan-er Darras. 

o Depuis treiz ans, il n'a plus de parents, il n'a 
plus personne pour le diriger. 

» S'il est devenu fraudeur, ce n'est pas par fai
néantise, c'est par nécessité, c'est parce qu'il était 
sans travail. 

i Pétoux n'a voulu ni voler, ni mendier. Ilpré-
fère faire la contrebande, et vous savez qu'il est 
vulgairement admis que frauder et tromper le 
gouvernement, ce n'est pas voler. » 

M« Dubem s'élève contre l'emploi des chiens 
dans le service des douanes, et continua en disant 
qu'il n'y a pas eu préméditation : 

« Pétoux, en voyant le douanier Darras, a d'a
bord fui, et ca n'est qu'en voyant l'acharnement 
des chiens à le poursuivre qu'il a fait volte-face. 

• Il a reçu des coups le premier; c'est parce qu'il 
a été provoqué qu'il s'est servi de son arme. 

u Je demande pour mon client las circonstances 
atténuantes; ce sera, MM. les iure-, un acte de sa
gesse, car Pétoux, reconnaissant, deviendra un 
bon citoyen. » 

I n c i d e n t f ina l 
L'accusé qui, pendant les débats, avait conservé 

une attitude presque insolente avait subitement 
baissé la tête pendant cette plaidoierie, et n'avait 
cessé de pleurer à chaudes larmes. 

Quand M" Duhem a fini de parler, M. le prési
dent demande à l'accusé s'il n'a rien à ajouter. 

Pétoux répond qu'il approuve tout ce qn'a dit 
son défenseur, et qu'il demande la permission d < 
protester à son tour contre l'emploi des chiens 
dans le service des douanes. 

a C'est un crime, ajoute emphatiquement l'ac
cusé, qni reprend alors sa première attitude ; c'est 
nn crime et une monstruosité de lancer ainsi des 
animaux contre des humains qui en sont réduits a 
faire de la contrebande pour ne pas mourir de 
faim. 

» Je savais que de nombreuses personnes avaient 
été victimes de cett i chose affreuse. 

» Et si je me snis défendu contre les douaniers, 
je n'ai pas agi en criminel, je me sais conduit en 
justicier I » 

La Cour, le jury, le public, écoutent, ahuris, 
cette sortie furibonde, qne Petonx prononce avec la 
dernière violence 

M« Duhem est visiblement déconcerté. Son client 
vient, par un mot, de détruire tout l'effet de sa 
plaidoirie. 

LE VERDICT 
Le Jury se retire pour délibérer. Viigt minutes 

après, il rentre dans la salle. Il n'accorde pas a. 
l'accusé le bénéfice des circonstances atténuantes, 
mais il écarte la eiroonstanto aggravante de pré
méditation 
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f sc iT» ) 
— Je ne serais défié d'abord.. .jeseraisarrivé 

à la vérité ensuite. Bref, Pascal m'a servi . . . il 
est intervenu au dernier moment pour me don
ner la clef de cette noire énigme. . . mais j'ai tou
jours suivi le droit chemin pour parvenir & la 
bonne conclusion. Ce n'est pas ma t ute si j'y 
suis parvenu plus tôt que je ne l'espéi a>s, grûce 
à un auxiliaire inattendu. 

—- t t vous allez récompenser cet auxiliaire 
comme vous le lui avez promis. 

- Je n'nt qu'une parole. Pascal m'écrira cer
tainement pour me dire oA je pu>s lui envoyer 
ce qne je lui dois. Quant i moi, je vais com
mencer par aller faire une visite au ministre. 
Puis je dirai i M* AI. pin ce que contenait la 
lettre du capitaine Wil l iams. . . mais sans lui 
parler de Pascal. Le boa notaire ne se douter i 
jamais du danger qn'i a "-ouru à Cl a j e u x . 

Le notaire reçu!, en < tt-l, nue t raduct ion . . . 
libre d e l à lettre do»' <\ Avait la nuit 

Il admira la saga il•• lu vieux • omédien. | -

avait deviné le piège tendu au capitaine de Mor-
tray. 

Il futstupéfait qu'un joueur pût être si su
perstitieux au point de pouvoir donner dans de 
pareils p ièges . . . mais cette stupéfaction tenait à 
ce qu'il n'avait jamais mis les pieds dans un 
cercle. 

CONCLUSION 

Quelques années s'étaient écoulées et l'Em
pire s'était écroulé. 

Paris était en armes pour soutenir un siège. 
Je vis M. Auguste Trichlaër, M. de Bizeuil, 

M. Bonnet-Larivière et une foule d'autres hom
mes d argent ou gens de plaisir, faire très 
consciencieusement leur service de gardes na
tionaux, affronter d'abord les rhumatismes sur 
les remparts—puis les balles el les obus àCham-
pigny ou à Buzenval. 

Saint-Jorry et M«AIepin, tous deux très vieux 
alors et un peu cassés, s'accoutrèrent d'une 
vareuse et coiffèrent un képi. Ils apprirent 
l'exercice, montèrent la garde et jouèrent au 
bouchon au pied des fortifications 

Leur liaison avait persisté, et l'influence du 
comédien sur le notaire avait été en croissant. 

A l'âge où l'en perd le peu de chaleur de 
cœur qu'on a pu avoir, le tabellion était deve
nu bon. presque généreux, presque gai. Les té
nèbres accumulées dans son cœur et dans sa 
léte par une éducation janséniste, et la longue 
pratique d'un métier desséchant, s'étaient en 
p irlie dissipées. 

M* Alepin a- ail toujours été un homme h o i -
n'-le — an conlac' <le ce damné histrion qu'il 
éfi'it jadissi foi i t-naénliSrS dé voir reçu dans 
I- "îonde. ii était I ,-enu ce iju on app> lai ' ja

dis un • honneste homme »... 
Parmi les Parisiens armés pour la défense de 

la capitale, j'aperçus un jour l'illustre M. La-
mour"ux. 

Il était même capitaine d'une compagnie 
qu'il divertissaitpar ses boniments sans pareils. 

Le citoyen Kouqueyrolles, qui avait mené 
grand tapage au 4 septemtue et avait essayé de 
se faire nommer préfet du gouvernement de là 
Défense nationale, portait un képi ei u i panta

lon à bande rouge: mais on ne le voyait j.i ra is 
aux remparts ete icore moins aux avant-pos'es. 

Il fut un des premiers à réclamer, à exiger la 
la sortie en masse. 

La sortie en masse lui semblait tellement né
cessaire, qu'il se refusait absolument à prendre 
les armes tant qu'on se contenterait de sortir 
par simples corps d'armée. 

Le soir, on le voyait sur le boulevard, par
courant les groupes, pariant,criant, gesticulant, 
suant, soufflant, objurgent l'inertie des chefs 
militaires, mettant sur la sellette l'énervement 
de la classe supérieure, invoquant le souvenir 
des héros de la grande Révolution, et établis
sant entre Trochu et Lazare Hoche des paral
lèles littéraires peu favorables au premier nom
mé de ces deux hommes de guerre. 

Mais c'est surtout dans les clubs qu'il faisait 
rage. 

Pendant les cinq mois de siège, il prononça, 
pour le moins, cent discours qui méritaient, 
tous de passer à la postérité. 

Une de ses grandes spécialités était de pro
poser d . s moyi ns ponr se débarrasser, en quel
ques instants, de tous les Allemands •avahi--
•curs. 

Tantôt il proposait des bombesisphyxian! . s. 
tantôt desi ia l 'ons pleins d'obu<,tantôt Ifc* f*i\t-
rai |.-s 3e fer. percées d • Irous et pourvu î île 

roulettes, derrière lesquelles en s'avancerait 
pour canarder les Prussiens en toute sécurité. 

Mais il revenait toujours à la t sortie en 
masse > et je crois même que c'est à lui qu'on 
doit la pittoresque expression de «sort ie tor
rentielle ». 

Tou Paris devait se précipiter contre l'armée 
allemande — comme de juste les propriétaires 
marcheraient les premiers. — Kouqueyrolles, 
qui avait gravement à se plaindre de Mme 
Boitrasson, proposait me' ne de leur adjoindre 
les concierges des deux sexes . 

Si on le conl -edisa't. il entrait pn fureur el 
ne manq lait pas d'attribuer l'opposition qu'il 
rencontrait à la persistante influence de ces 
messieurs de Loyola. 

Parmi tous les héros et tous les fantoches, 
tous les gredins et tous les braves gens, tous 
les hommes d'esprit et tous les imbéciles qui 
composaient la légion à laquelle j'avais l'hon
neur d'appartenir, j 'avais surtout remarqué un 
personnage t, j e nul ne connaissait, qu'on dé
signait sous In vague surnom du marqué, et 
qui, tout en faisant son service d'une manière 
exemplaire, s'isolait le plus possible et ne par
lait qne lorsque c'était absolument nécessaire. 

Ma légion avait pour colonel un de mes bons 
amis, le baron de N"*. 

— Colonel, lui demandai-je un jour, savez-
vous qui est ce vilain ténébreux qu'on désigne 
sous le nom du « marqué > ? 

— L'a fo's non, répondit le baron, ou dn 
moins ji- nt- je snis que vaguement. 

— Je crova s que c'était \oufc qui l'aviez 
reçu 'la -. ta l é s ion . 

,— C'o.-i bi n moi, mais vous comprenez qu'en 
de p..r !'•!• s • m-onstences on ne pas pas étr 
trop l i . o n r ux pour les renseignements. Cet 

individu est un Polonais, j e crois, ou un Croate 
qui dit se nommer Michel Birski. Il a l'air d'un 
homme comme il faut, et je l'ai reçu sans trop 
m'inquiéter de ton origine. 

Je n'.isistai pas. mais je continuai à obser
ver « Michel Birski >. C'était un homme de taille 
élégante et noble, et qui paraissait encore jeune, 
quoique • s cheveux Tussent blancs comme de 
la neige. 

Il s'habillait avec soin et avait trouvé le 
moyen de donner une tournure élégante au pau
vre déguisement qui nous servait d'uniforme. 

Ses yeux étaient fort beaux, mais sa figure 
véritablement hideuse. 

Depuis le front jusqu'au menton, elle était 
labourée de profondes cicatrices violacées; son 
nez cassé vers le milieu, n'avait plus de formes, 
et lorsque ses lèvres bleuies et boursouflées 
s'entr'ouvraient, on apercevait des gencives 
pèles . . . privées de dents. 

Où avais-je vu cet homme ? 
Je ne pouvais le dire. 
Et pourtant il ne m'était pas inconnu 
A plusieurs reprises, j'essayai de lier conver

sation avec lui ; il me répondit poliment et en 
homme bien élevé, mais arrêta bientôt la con
versation. Sa voix étoit rauque et basse. . . Elle 
paraissait être factice .. 

A Champigny, nous nous trouvâmes côte & 
côte. 

Lee balles sifflaient, les obus pleuraient, 
l'endroit était des plus périlleux. 

Le < marqué • ne sourcillait pas. 
Une halls traversa son képi. U le ramassa 

ave" une sorte de dépit et le remit sur sa tète, 
en disant tout bas : 

— Il paratt que ce n'est pas encore pour 
eette fois! . . . 

— Vous désirez donc mourir, lui demaad. i 

je , brusquement. 
— Oui, répondit-il... 
— C'est beau, c'est méritoire, repris-je, de 

m o u r pour la France, quand on est Polonais. 
Le • marqué > eut un sourire singulier. 
— N'est-ce p a s ? dit-il. . . Je venge Ponia-

towski, voilà tout '.... 
J'allais répondre lorsqu'un éclat d'obus m'at

teignit au front ; je vis un nuage rouge et je 
m'évanouis. 

Quand je revins à moi , j 'étais couché dans un 
lit d'ambrlance. 

Près de moi gisait un malheureuxqui parlait 
d'une voix mourante et auquel une jeune sœur 
de charité, d'une adorable beauté, prodiguait 
les soins les plus touchants. 

Je n'avais pas la force de remuer ni de par 
1er, mais je voyais et j'entendais assez distinc
tement. . . quoique au milieu d'une sorte de va
gue qui n'était pas sans quelque charme. 

— Ainsi, disait Je blessé que j 'avais reconnu 
pour la « marqué », vous m'avez reconnu, m* 
sœur, bien que vous ne m'eussiez vu qu'une 
fois àMirovil le? 

— Oui. monsieur le marquis. Et j e tiens à ce 
que voua sachiez que je vous ai reconnu, ré
pondit la religieuse, d'une voix qui m'impres
sionna vivement . 

— O h ! j e suis tranquille, je sais bien que 
TOUS ne me dénoncerez pas ! . . . D'ailleurs, que 
m'importe,je vais mourir! 

La jeune sœur se mit à pleurer. 
, A ce moment, un chirurgien l'appela. 

(A suivre) i SIMON HOURKE 
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